
t leurs charrieulrsd eau. Il y a des gens
9uicreßt Ine l'éducation fait-durmal, et
qugi',ondraient tenir tout le monde'dans
;g>norance, croyant que celale retient

dans l'imiocence. Ils pourraien avoir rai-
sou, quoique jenc le croie. pas, mais je
ne veupasdiscutrcela. Nous sommes
comme le vous disais entourés d'anglais,d'ecossaisd'anméricaîls qui améliorent
leur cul tue, quni; iristruisent:leurs eni-
fants pour en faire;des marclhands habi-
les, 'dos onivriers adroits, desmnanufactu-
rier sclairyoyantsdes agriculteurs expé-
rimentés. Si nous ne les imitons pasSi
nousne perfectionnonsý pas notre cultu-
re si u6us n''établissons:pas de mnanufac-
tres, sînops .n'amîélorons pas nos races
d'ànmmaux afin:de pouvoir les montrer au
marché a côté des autres nous devien-
drons1esir.laindais de l'Amérique ; nous
verrons nos villes, nos terres enrvabies
par dèIonmmes qui-nesont pas plus in-
t'lligents que nons, qui ne sont pas aurs-
si f6rts que uous, nais qui ont cette,éner-
gie, cette confiance eneux-mêmes que
donne lune éducation pratique adaptée
aux besoins usuels de la. vie.

Jerenue. -out. cela 'est. bel et bon;
mais on île nie rattrappera pas à faire
(es expériences. J'en ai en assez d'une.

Bonises.-Je ne te dis pas de- aire des
essais les yeux fermés, ni de croire, les

lermes, ce que te dit le premier
Yennt. La'Sagessc, selon moi, consiste à
ne:pas étLi-elee premier i le dernier à
recevoir.une vérité nouvelle. Il y a des
gens richees qui font des expériences.par
go péls encore que par besoin.. Ce
sont es vériles bienfaiteurs de leurs
emeblablès, Eh bien ! il ne faut pas les

regarder commedes fous en secouant la
tte, mais étuidier- ce qu'ils font; cela ne
coûte rien.:S'ils réussissent, on les:imite
en,les. ,remiercdiant. S'is nie réussissentpas, eh ! bien, on lent doit encore plusde.recon îaîssance, puis que outre le'désa-'
gréme a perte réelle, ils ont le cha.
grmndU nosucces, et nous ont rendu
séevice dans les deux cas. Quant à toi,érie,' 'tu.as, peut-étre accepté légère-
nYuej*t' lmarchandise' d'un spéculateur;

is e, nesuis pas bien sûr qu'il t'ait
atppé car la. terre ne se transformepas, en un an; les remèdes qu'on luiadministre mettent plus; de temps à opé-elr elle que' ceux quon, nousdonne.

P&1u L s pourrait bien en effet,e jours vol liroche qui est bien

fierde ses cochons Il ne regtte pas,
je snis'sù r; les'dix 'piastres qu'ila don-
nées pour sa' pûemière couple de coL
chons de lait. Anssi je l'ai tant tournieh
té ! Mais qni est-ce qui nous arrive là?
Eh mordienne !'c'est Julien Charlot. En-
tre donc, mon garôn. Content dé te
voir ; il ae sembleenîore voir ton brave
père, ce brave Charlot la roupie. Mais
qu'est-ceque je dis ?..j'oubliais. Couniént
donc t'appelles-tu 'main teîiäint ? 'de ton
vieux nouveau nom mnonsieur de Para-
pluie je crois?

:Julien.- Eh! laissez doiic'delä, je vous
prie, mon bon Pétrits; onblions ces fo-
lies-là. J'ai quitté la' ville pour venir
vous demainder à tous des 'conseils, sur-
tout à ce brave monsieur Bonsens elnqui
mon père avait tanit de confiance, et jevous assure que la ville ne me reverra
pas de sitôt, à moins que'vous ne me ju-
giez plus fait pour vivre à la'campagne.

Bonsens-Allons allons, voilà une
bonne résolution. Il me semble que la
ville:est déjà assez encombrée les pro-fessions au -moyei desquelles'on y vitassez remplies, pour que ceux qui peu-vent faire autrement n'aillent pas gros-sir le nombre de gens qui s'y fourvoient
par faux orgueil, par ie fausse;concep-
tion de la vie, et qui croient q1i'on est
plus riche et plus heureux à la ville par-
ce qu'on y porte du drap plus fiti du
linge plus blanc, parce g'on habite'des
maisons plus parées, "parce qu'on"se lève
et se couche plus tard. C'est une grande
erreur.iIl y a des gens à la ville qi paraissent, et qui en effet sont plus riches'
qu'à la campagne ; mais c'est parce qu'ils
sont entourés d'in plus grandý nombre
de pauvres, ou du moins de gens qui dé-
pendent d'ex pour leur travail, et dont'
il dépendent à leur tour 'pour leuars re-
venus. Ainîsi, Julien mon garçon,'toi
qui 'peux 'commencer à la campagie
quelqu'industrie agricole ou 'aitre avec
des. avantages que' bien peu d'hommes
possèdent'à'leur début, j'espère que tu
viendras vivre parmi nous; et faire du
bien à ceux qui vivront autour de toi;tout en augmentant ton bien êtr-e. Quoi
qne tu sois à l'aise déjà, persuade-toi bien
et je te le dis parce que j'en ai fait l'ex-
périence, que tu ne seras heureux et'
que tu ne conserveras ce q 'u îtu sè-,
des, que par le travail. Un 'travail, n'im-
porte de quelle'espèce est le plýus,1UiY
mède contre l'indigence ou 'ennui."Mon


